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L s si lin, interronipit Cuillot, un' :Ils allnimaint dans ses regards des
u au-dessus de Rambouillet. clartés étranges.
-Laisse-donc dire le père Brulot, Chacun des mots qui s'échappaient

écù~riè'ent les.Cdmp ns ,des ]cvres "dé maître Louis tomjbaiF

cecommeun charbon ardent dhns 'âle
des, Cornanos

n'y avait persoiiné pour porter à la mère
il s'était levé.

de' 'A rdennoisl'argent que lii volaitlaîre ~ ~ ~ ~ ~ ~~ : teurso is olt vi 'iî- Les Co)nipagn-toîis .assis; enceré1e,:-ai,'barre dum sofls. G'ilt vor en - tour de lui, les yeux fixés sur lui,
anedisoi l somme d'aretdsson reg asoi geste,

.~ .ý1 étJn secus e lèvres.
centure, son bâton alamain'. Ses, cheveux rejetés .en ,arrière lais:
Tl d'été'fàfii.'hi coainissiöl de Pierr saieàt voir un front large bien dessiné.
Pdén-nois'; il a fliile vovage a' pied Sa figure, pen' réíiÏlière, était toute

eri un dimiiclïte etd'eïx n'ails. illuniiuée pâàr'iine inspirationrni.st'
Il était le lundi de retour on chan- rieuse.

r ses o -'apèrçût qu'iL 'föt'fi.i- La lanîue.qu'il parlait:était la langùe
gué ; et cepeïidini 'il devait Petre car dii peuple, fimilière, tFii;iale, et quel-
i avait marché. en noinîs cie 40 lieures quefois grossière :.mais dette lanîgiîeau-

plusde3fl lie'és ' don' t' act de-la pensée. de. naître Louis,
Giilt"ne.disait rien. prenait 'uiie grandeur sinîgîulière.

-Voil qiî estd'unúñ bb nb gon Il ie parlait qu'à' quelques hommes
Cesbolii-'ièrn'lês :ieilleurés7jiinibes' et un réunis la nuit dans îune chapelle déserte,

des nieilleurs ius' di Coinpagnon- le riî4îre'des Còmpagnons de -a fCoix-
nage, etiitre Loùlis'en disuîut ces mots, d'Argen t.-On eût cru qu'il s'ùdrgssait'
regordait tavec uni sourire pliii d'aii c- à .un peuple tout entier.réuniipoiul'én-

tion l&jeuneCoinpa guiou tendre sur que!qué lace Immnense.
.. 1 demn iida a'insi' àhcénii ce qlu'il Nuil qi êniaître 'Lönis liùÍâ'a

àvait fait. depuis la dernière assemblée. il.ét ig'naiadvec le pl.ýrld .,in les
Qiehlqaes-uns-étieit' mariés. Maît re eiccl]ts nuîtd'rbleri s6'nores de sa

Loîu is leèùr udîîmiclait des notuvelles de voienélodie'e
iîrs fémmes'et cde läirs eifanots.' -- Non, -disait-ilrncs ar i non;

Chis s igli'r ' è il lie fa ut ps' vousl e. dissimuer, des-
Maîtrè Loîims'è nilit conniiîre les épreuves, desépréuves terribles vouisat-:

aiiffes de t6u<' les CÔi.npagnons . F tendent!
Il disait chacun ce qui l concer- 1 y a es rëfórmes à opérer dans
naît On auiraif cru qu'il vivait fùii rcdrcide closes'acttie'i le roi et '1As-j

Jièrement avec eux tous. serblée Nationa pépaient ce "ré
-. Ilrépondhit àtouîte ques'ion. domme formes. '

ýbieût:prévu qu'elle devait l êtr' Leurs efforts réuinis' corrigeraient les
posés. ' abus, dont on se plaint, hâteraient les'

Il avait desparioles d'encouragement progrès iu'on demiande.
u.eîinen d'unîe doiuceur extrû.ne. On. M i vous le savez, a coôé des' gens

sentaiti q i partageait . iîn qnil de.bien qui veulent des réformes, il y a
s'eflorçait d'udoueir. t jui des homies violents qui veu-

Lens o écouti lent av ec leut des.ièvòoîîitions
une défér ice iirfluée. L Élise u'ajis défund'à:s es en -

Mui!re fis.avait, poir relever .es fors de oncourir dtns la niesure ce
niesdes ecents tpspticuiers leire r'fs.à réaliser le bi-n, à coirigr'
Il parîait dedàE.rauuce t!l naI
Il parhtit du la grande. ca us di peu- LTÉglise défe le. plus petit mal, fMt-'

eîuura.tceUflie e pour arriver au biei le u;hîs <'raîid.
arlae .iai Elle défend donc les révolutions, c'est-'

>Ces trois- n 1otirs senmbhiiè -rt 1 ibrûler Èdire la vioýlerJce aubti s .de ha forcé.
Elle vet labere -oii niais '

)l e n ioe ilt s'es part s herté du bien on t luber c ' .


